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1.
— Alors, vous allez rester là à me regarder comme un empoté ? Vous ne pourriez pas vous rendre utile et m’aider à porter l’une de ces boîtes, par exemple ?
Geoffrey pinça l’arête de son nez, luttant pour conserver son calme. Il compta jusqu’à dix, inspira, expira. Puis il recommença, plus doucement cette fois. Enfin, il rouvrit les yeux.
Mais Joey McKinley était toujours là.
Elle s’était redressée et tapait du pied avec impatience sur le sol de béton ciré du parking souterrain.
Geoffrey savait que s’il n’agissait pas dès maintenant, s’il ne posait pas clairement des bornes à ne pas dépasser, cette femme allait lui gâcher l’existence pendant quatre semaines. Il soupçonnait d’ailleurs que quoi qu’il fasse, Joey McKinley allait lui gâcher la vie.
Du haut de ses vingt-huit ans et de son mètre soixante, elle le dévisageait avec effronterie. Des cheveux roux, courts et souples, entouraient un visage en forme de cœur où ses yeux verts scintillaient telles deux émeraudes. Sa peau, d’une blancheur laiteuse, était saupoudrée de quelques taches de rousseur, autour de son nez. Ses lèvres étaient pleines et sensuelles, à l’image de sa silhouette. Son tailleur sombre et sa chemise jade, en effet, ne cachaient rien de ses courbes parfaites.
— Alors ? le défia-t-elle de nouveau.
Geoffrey prit une inspiration, passant mentalement en revue les diverses souffrances qu’il pourrait infliger à son frère Lucan pour le punir de l’avoir mis dans une telle situation. Oh ! il ne voulait pas lui faire de mal, pas vraiment. Mais il n’allait pas le laisser s’en tirer aussi aisément.
Pourquoi avait-il ça ? C’était la question que Geoffrey se posait depuis maintenant trente-six heures.
Le matin même de son mariage, Lucan l’avait informé que puisqu’il allait prendre la tête de la Saint Clair Corporation — le temps de sa lune de miel avec Lexie — Joey McKinley le remplacerait comme directeur juridique de la société.
Il avait eu beau protester qu’il était capable d’assumer les deux rôles à la fois, son aîné n’avait rien voulu entendre. Pas même lorsque Geoffrey avait exprimé des doutes sur sa capacité à travailler avec Joey McKinley.
Il la respectait professionnellement, ce n’était pas la question. Il n’entendait que des louanges à son sujet et ne doutait pas un instant de ses compétences. C’était juste qu’elle le hérissait.
Ses cheveux roux, pour commencer, la faisaient détoner au milieu d’une foule ou d’une salle de réunion. Elle avait un rire rauque et sensuel qui attirait aussitôt l’attention de tout mâle normalement constitué. Sans parler de sa silhouette, ou d’un décolleté dont elle ne se privait pas de jouer. Même aujourd’hui, vêtue d’un tailleur qui aurait dû lui donner un air sérieux, elle était un parangon de séduction. Geoffrey avait d’ailleurs du mal à ne pas regarder fixement le galbe de ses seins, qu’il devinait par les pans entrouverts de son chemisier.
Joey McKinley, en d’autres mots, était…
— Vous savez, j’ai déjà vu de la peinture sécher en moins de temps qu’il vous en faut pour vous décider ! lança-t-elle.
… une véritable épine dans son pied !
Geoffrey se massa la nuque, en une dernière tentative pour chasser la tension qui lui vrillait les muscles.
— Vous avez vraiment besoin d’être si caustique ? demanda-t-il.
C’était une question de pure forme. Il connaissait assez bien la jeune femme, désormais, pour savoir qu’elle disait exactement ce qu’elle pensait. Un trait de caractère que Geoffrey, passé maître dans l’art de la diplomatie, trouvait éminemment dérangeant.
— Peut-être que si vous vous activiez un peu, au lieu de me regarder de cet air méprisant, je n’aurais pas à l’être ! répliqua-t-elle.
Cette fois, il dut se retenir pour ne pas gémir. Ils s’étaient rencontrés… quoi, quatre fois ? La dernière au mariage de Lucan et de Lexie, la première neuf semaines auparavant, lorsqu’il s’était rendu chez Pickard, Pickard et Wright, où elle travaillait, pour lui apprendre qu’il avait tiré sa sœur Stephanie d’un mauvais pas juridique. Après quoi, il l’avait revue au mariage de son frère jumeau, Jordan, avec ladite Stephanie.
Geoffrey fronça les sourcils en se rappelant la surprise qu’il avait eue durant la cérémonie. En sa qualité de témoin, il s’était assuré que son frère arrive en avance à l’église. Il avait même eu la gorge serrée en voyant Stephanie remonter la travée centrale.
Jusqu’au moment où il avait croisé le regard narquois de Joey, debout parmi les invités.
Mais ce n’était pas ce qui l’avait étonné. Il savait déjà, à ce stade, que Joey et lui s’irritaient mutuellement. Non, la surprise avait eu lieu plus tard quand, alors que les mariés signaient le registre, une voix d’ange s’était élevée dans la nef, pure et claire comme une source fraîche.
Geoffrey n’avait jamais rien entendu d’aussi beau. La voix était chargée d’une émotion qui lui était allée droit au cœur, un cœur dont on lui avait pourtant demandé plus d’une fois s’il était fait de pierre. Il lui avait fallu quelques instants pour identifier la source de la voix, et c’était là qu’il avait eu le choc de sa vie. Car la chanteuse n’était autre que Joey McKinley !
*  *  *
Joey ignorait ce qui, chez Geoffrey Saint Clair, lui donnait envie de sortir ses griffes. Mais c’était comme ça, elle ne pouvait pas s’empêcher de le provoquer. Etait-ce sa suffisance qui l’irritait ? Ou ce masque de froide indifférence dont il ne se départait jamais ? Tout en lui évoquait la retenue, de son impeccable coupe de cheveux à ses costumes parfaits, invariablement sombres, invariablement portés sur des chemises tout aussi invariablement blanches. Sans parler du bolide qu’il conduisait, d’un sage gris argent. Si Joey avait été aussi riche que les Saint Clair, elle aurait acheté une Ferrari rouge vif !
Ou alors, son ressentiment à l’écart de Geoffrey venait du fait que, lorsqu’il avait débarqué dans sa vie, deux mois plus tôt, c’était pour annoncer qu’il avait résolu un problème sur lequel elle s’était elle-même escrimée en vain.
Dernière explication, elle lui en voulait parce qu’il ne semblait pas avoir remarqué qu’elle était une femme. Et venant d’un homme aussi séduisant, c’était quelque peu vexant.
Car oui, il était séduisant, elle devait bien reconnaître cela. La première fois qu’elle l’avait vu, elle avait été trop impressionnée par sa réputation et trop surprise par son irruption dans son bureau pour l’observer vraiment. Mais la seconde fois, à l’occasion de la répétition du mariage de Jordan et de Stephanie, elle n’avait pas hésité à le faire. Ses cheveux couleur d’or brun et ses traits taillés au burin lui donnaient un air aristocratique, naturellement hautain. L’éclat froid de ses yeux sombres n’atténuait en rien cette impression. Seuls ses longs cils adoucissaient son visage. Quant à son corps, ce qu’elle en devinait sous son costume italien lui mettait l’eau à la bouche. Oui, Geoffrey Saint Clair était très, très séduisant.
C’est pourquoi elle avait été étonnée de le voir venir seul au mariage de ses frères. Et puisqu’il n’avait pas semblé la remarquer, elle avait demandé à sa sœur si, peut-être, Geoffrey ne préférait pas la compagnie des hommes ? Le fou rire de Stéphanie avait été la plus claire des réponses. M. Ténébreux aimait donc les femmes, mais pas elle !
— Vous avez une laryngite ou vous n’êtes pas du matin ? reprit-elle avec un regain de véhémence.
— Si vous arrêtiez un peu de parler, je pourrais peut-être en placer une.
Même sa voix était sexy ! songea Joey en réprimant un soupir.
— Ecoutez, mademoiselle McKinley…
— Joey.
L’homme d’affaires se raidit, comme si ce diminutif offensait sa sensibilité.
— Ça vous dérange si je vous appelle Josephine, plutôt ?
— Pas le moins du monde. Tant que ça ne vous dérange pas si je vous colle un œil au beurre noir, comme à la dernière personne qui m’a appelée comme ça.
— Vous n’aimez pas votre prénom ? s’enquit son compagnon, haussant un sourcil charbonneux.
— Il faut croire que non.
*  *  *
Geoffrey secoua légèrement la tête, de plus en plus médusé par la tournure de cette conversation. C’était encore pire que ce qu’il avait imaginé. Et dire qu’il avait espéré un échange franc et honnête, une discussion où il lui aurait fait comprendre qu’ils n’étaient pas faits pour travailler ensemble, et à l’issue de laquelle tous deux se seraient séparés à l’amiable. Cela n’en prenait guère le chemin.
Pour la première fois de son existence très organisée, Geoffrey ne savait que dire ou que faire pour arriver à son but. Mais il était sûr d’une chose : il ne pourrait pas travailler quatre semaines en compagnie de cette jeune femme à la langue bien pendue sans devenir fou.
Même si, quand elle chantait, elle avait une voix d’ange…
Mais pourquoi Lucan avait-il décidé de prendre un mois de lune de miel ? S’accorder des vacances ne lui ressemblait pas. Demander expressément à ne pas être dérangé, encore moins…
A bien y réfléchir, Jordan se comportait lui aussi de façon bizarre depuis qu’il avait épousé Stephanie. Acteur célèbre, il avait enchaîné les conquêtes pendant des années avant de tomber soudain amoureux de sa kiné, deux mois plus tôt. Non seulement il l’avait épousée en un temps record, mais il paraissait toujours plus épris d’elle chaque fois que Geoffrey les voyait. Il avait même exigé, sur son prochain tournage, de ne travailler qu’à des horaires compatibles avec la clinique que sa femme venait de créer à L.A.
Quant à Lucan, il n’avait jamais pris un seul week-end de repos avant de rencontrer Lexie. L’entreprise qui portait le nom de leur famille avait été sa raison de vivre, son obsession.
L’obsession de la réussite… Oui, c’était ce qui définissait les trois frères : Geoffrey comme avocat, Jordan comme acteur, Lucan comme chef d’entreprise. Rien ne pouvait les arrêter. A part certaines femmes, apparemment.
Geoffrey, qui n’aimait guère le changement, n’avait plus que ses yeux pour pleurer. Chose qu’il n’allait certainement pas faire devant Joey McKinley !
— Très bien, concéda-t-il, Joey, je suis sûr que les associés du cabinet Pickard, Pickard et Wright ont été navrés de vous voir partir. Jason Pickard, en particulier…
— De me voir partir où ?
— Vous venez bien travailler pour nous, non ?
— Je suis désolée, mais j’aimerais que vous précisiez ce que vous vouliez dire par « Jason Pickard, en particulier ».
Geoffrey n’était guère enchanté d’avoir cette discussion au beau milieu du parking de ses bureaux. Certes, il n’était que 8 heures et la majorité des employés n’arriverait pas avant 9 heures. Mais si quelqu’un se présentait en avance et le surprenait en pleine dispute avec Joey McKinley, il en serait fort embarrassé.
En trois enjambées, il couvrit la distance qui le séparait d’elle et, malgré lui, inspira une bouffée de son parfum. Il s’était attendu à une fragrance capiteuse, provocante, mais il fut surpris par le bouquet floral et raffiné qui flottait autour d’elle.
— Ce que j’essayais de dire, reprit-il d’un ton bourru, c’est que je suis navré que Lucan vous ait entraînée dans cette affaire. Il n’aurait pas dû vous demander d’abandonner un poste lucratif chez Pickard, Pickard et Wright juste pour nous dépanner quatre semaines.
*  *  *
Joey ne répondit pas aussitôt, fascinée par la grâce féline avec laquelle Geoffrey Saint Clair se mouvait. Elle brûlait d’envie de tirer sur sa cravate bleu pâle et de lui défaire le premier bouton de sa chemise. Pourquoi diable était-il aussi strict ? Il n’en serait que plus séduisant s’il laissait ses cheveux pousser un peu et se décoinçait. Vêtu d’un vieux jean usé et d’un T-shirt noir moulant ses biceps, il serait sûrement irrésistible. De quoi avoir un orgasme rien qu’à le regarder !
Joey sourit en s’imaginant la tête que ferait Geoffrey s’il savait à quoi elle pensait.
— Quelque chose vous amuse ?
Oui, il était amusant de se le représenter luttant pour repousser une horde de femmes folles de lui. Mais Joey s’assombrit aussitôt en songeant qu’elle ferait certainement partie du lot !
Quoi qu’il en soit, cela ne risquait pas d’arriver. Un moment de folie, pour Geoffrey Saint Clair, consistait sans doute à choisir des chaussettes noires au lieu de grises.
— Je n’ai pas quitté mon poste chez Pickard, répondit-elle, éludant sa question. Mes employeurs ont accepté que je travaille chez vous pendant un mois pour aider Lucan.
Une opération, songea Geoffrey, qui ne pouvait se décider du jour au lendemain. Il fronça les sourcils.
— Quand Lucan vous a-t-il proposé cela, au juste ?
— Il y a trois semaines.
A son tour, Joey fronça les sourcils avant de renchérir :
— Pourquoi ? Quand avez-vous appris la mauvaise nouvelle ?
— Je ne me rappelle pas avoir dit qu’il s’agissait d’une mauvaise nouvelle.
— Non, mais il me semble évident qu’elle ne vous a pas fait plaisir. Alors ?
— Je ne vois pas en quoi…
— Il ne vous l’a dit que samedi, c’est ça ? Au mariage ? Je suppose que ça a dû vous gâcher le week-end, conclut Joey avec un éclat de rire.
— Mon week-end était très agréable, merci beaucoup. Quoi qu’il en soit, le fait que nous ayons cette discussion indique clairement que nous ne sommes pas faits pour travailler ensemble, vous n’êtes pas d’accord ?
— Que je sois d’accord ou pas importe peu. C’est avec Lucan que j’ai signé un contrat, pas avec vous. Et je mets un point d’honneur à ne pas laisser tomber les gens qui comptent sur moi.
— Je suis sûr que le cabinet Pickard, Pickard et Wright a davantage besoin de vous que la Saint Clair Corporation.
— Au contraire, ils étaient ravis d’accepter ce détachement.
Un sourire narquois étira les lèvres de Geoffrey. Bien sûr, Pickard, Pickard et Wright n’étaient que trop conscients du prestige d’une association, fût-elle temporaire, avec les Saint Clair. La carrière de Joey allait elle aussi en bénéficier. Bref, tout le monde était gagnant.
Tout le monde, sauf lui !
— Lucan est satisfait de notre arrangement, reprit-elle. Le cabinet Pickard, Pickard et Wright aussi, tout comme moi. Apparemment, vous êtes le seul auquel ça ne convient pas.
— Je n’ai jamais dit ça.
— Non ? fit la jeune femme, le regardant droit dans les yeux.
— Non.
— Parfait. Tout le monde est content alors.
Geoffrey ouvrit la bouche pour protester, puis la referma. Elle l’avait bel et bien piégé. Et il ne voyait toujours pas comment il allait pouvoir côtoyer cette furie pendant quatre interminables semaines.
— A présent, peut-être daignerez-vous m’expliquer ce que vous sous-entendiez en affirmant que « Jason Pickard, en particulier », aurait été navré de me voir partir ?
Geoffrey, à son grand dam, comprit qu’elle n’essayait plus de le provoquer. Il reconnaissait de la colère dans l’éclat de ses magnifiques yeux verts, dans la rougeur qui avait infusé ses pommettes. Mais la raison de son courroux lui échappait, puisqu’il était de notoriété publique qu’elle avait une liaison avec le cadet des Pickard.
— Tout le monde sait que vous êtes… amis, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— C’est exactement ce que nous sommes. Amis, ni plus ni moins.
— Ecoutez, je n’ai pas envie de me disputer avec vous pour une remarque innocente !
— Ce n’est pas une dispute, c’est une discussion.
— Je n’ai pas davantage envie de discuter. A présent, si ça ne vous dérange pas…
— Justement, ça me dérange.
La jeune femme, consciemment ou non, s’était rapprochée de lui. Ses talons hauts la mettaient presque à sa hauteur et Geoffrey sentit son souffle sur son menton. Il se figea, se demandant pourquoi il avait entamé cette conversation. Il aurait dû ramasser sans un mot l’une des deux boîtes posées à côté de la Mini rouge de Joey, puis accompagner cette dernière jusqu’à son bureau, avant de s’enfermer dans le sien ! Mais non, il avait fallu qu’il cède à ses provocations… Cela ne lui ressemblait pourtant pas.
A trente-quatre ans, il avait réussi dans la vie. Et il l’avait fait en maintenant une distance raisonnable entre lui-même et le reste de l’humanité. Seuls ses deux frères et sa mère avaient droit à son affection.
Mais la vérité, c’est qu’il trouvait difficile de tenir Joey McKinley à distance. Surtout lorsqu’elle était si proche de lui et qu’il sentait le parfum de son shampoing ou discernait les mèches cannelle qui éclaircissaient sa flamboyante chevelure.
Ses cheveux étaient-ils aussi doux qu’ils en avaient l’air ? se demanda-t-il.
Il fit brutalement un pas en arrière, horrifié par la tournure de ses pensées. La mine sombre, il toisa la jeune femme quelques secondes avant de déclarer :
— Même si votre sœur a épousé mon frère, ce qui nous lie malgré nous, sachez que je n’ai pas la moindre envie de discuter de votre vie sexuelle.
Joey soupira, réprimant une bouffée d’irritation. Elle était au courant des rumeurs qui lui prêtaient une liaison avec Jason et ne pouvait pas en vouloir à Geoffrey de les croire.
De fait, Jason était incroyablement séduisant et tous deux dînaient ensemble une fois par semaine. Elle adorait sa compagnie, son sens de l’humour, sa chaleur. Et cette amitié servait d’écran à Jason, secrètement homosexuel. Il avait beau vivre avec son petit ami depuis dix ans, il n’avait jamais osé révéler la nature de cette relation à ses parents.
Jason lui-même n’avait donc rien fait pour dissiper les rumeurs le liant à Joey, ce qui convenait parfaitement à cette dernière. Elle était de toute façon trop occupée pour envisager une vie sentimentale.
Elle adressa donc son plus beau sourire à Geoffrey.
— Si vous n’avez pas envie de discuter de ma vie sexuelle, pourquoi sommes-nous en train de le faire ?
— Vous…
Geoffrey s’interrompit, conscient qu’il était sur le point de s’embarquer dans une nouvelle joute verbale, et ravala sa frustration.
— Je vais vous aider à monter vos affaires, maugréa-t-il en se baissant pour soulever sans effort l’un des cartons.
Sans attendre sa réponse, il se dirigea vers l’ascenseur.
Joey referma son coffre, un sourire satisfait aux lèvres, avant de prendre le second carton et de lui emboîter le pas.
Taquiner Geoffrey Saint Clair s’avérait un plaisir inattendu. Et elle avait bien l’intention, au cours du mois qu’elle devrait passer à travailler avec lui, à recommencer le plus souvent possible !
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